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qu'elles rendent justement hésitants, et inquiets les
hommes les plus prudents dans leurs jugements. D'abord
soulevées par des opinions erronnées, mais très répan-
dues, d'ordre philosophique, et d'ordre pratique, elles
ont dans la suite emprunté un nouveau degré d'acuité
aux nouveaux moyens fournis par l'industrie à notre
époque, à la rapidité des communications et aux combi-
naisons qui ont permis de diminuer le travail et d'aug-
menter le gain. Enfin, les passions d'hommes turbu-
lents ayant jeté la discorde entre les richps et les prolé-
t aires, les choses en sont venues au point que les Etats,
agités par des troubles plus fréquents, paraissent encore
exposés à de grandes calamités.

Pour Nous, dès le début de Notre Pontificat, Nous
avons bien compris quels dangers menaçaient de ce côté
la société civile, et Nous avons cru de Notre devoir
d'avet tir publiquement les catboliques des erreur: pro-
fondes cachées dans les doctrines du socialisme et des
dangers qu'elles faisaient courir, non seulement aux
biens extérieurs, mais aussi à la probité des mœurs et à
la religion. C'est le but que visait Notre Lettre Ency-
clique Quod Apostolici Muneris, que Nous avons
publiée le 28 décembre 1878.

Mais, ces dangers devenant de jour en jour plus me-
naçants, au préjudice croissant des intérêts privés et
publics, Nous Nous sommes efforcé une seconde fois d'y
pourvoir avec plus de zèle. Dans notre Encyclique
Rerum .ovarum, en date du 15 mai 1891, Nous avons
traité longuement des droits et des devoirs grâce aux-
quels les deux classes de citoyens, celle qui apporte le
capital et celle qui apporte le travail, doivent s'accorder
ntre elles.


